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Documentation et bibliothèques EDITORIAL 

Technologie et accès a l'information: 
parlons-nous du rêve ou de la réalité? 

Nous nousfaisons bercer depuis déjà 
plusieurs années par les médias et nous 
nous berçons nous-mêmes souvent dans 
nos revues spécialisées, avec l'idée que 
les nouvelles technologies apporteront une 
révolution (au fait, est-ce déjà fait?) dans 
nos vies en matière d'accès à l'informa­
tion, au savoir ou à la connaissance et, 
surtout, qu'elles élimineront toutes sortes 
d'inégalités entre individus. Le problème 
c'est que l'on prend un malin plaisir à 
confondre ce qu'il serait possible de réali­
ser et ce qui existe au moment actuel. Par 
exemple, on ne cesse de dire que pour la 
génération actuelle d'enfants, il n'y a rien 
de plus facile que d'utiliser les nouvelles 
technologies de l'information et que pour 
eux, tout apprentissage devra se faire es­
sentiellement de manière interactive. Adul­
tes, ils exigeront des produits culturels 
incorporant diverses formes d'interaction. 
Il en serait donc fini du livre, du journal, de 
la télévision, de la radio ou du musée 
traditionnel, tous d'affreux exemples de 
passivité débilitante. 

Heureusement, il y a des personna­
ges qui viennent nous dire à l'occasion 
que les choses ne sont pas si simples et 
que si le scénario évoqué est réalisable, il 
est loin d'être achevé compte tenu de 
nombreuses difficultés. C'est le cas d'Hervé 
Fisher, co-fondateur de la Cité des arts et 
des nouvelles technologies qui, dans une 
entrevue accordée à la revue Commerce 
(octobre 1997), commentait le fait que 
l'école québécoise est loin d'avoir pris le 
virage technologique dû non seulement à 
un manque d'équipement mais aussi à un 
manque de ressources humaines. Alors 
qu'un seul technicien en audiovisuel pou­
vait relativement répondre aux besoins 
d'une école entière, l'équation change lors­
que l'on vise l'introduction de l'ordinateur 
comme outil de formation dans les clas­
ses. «Trente enfants dans une classe, 
c'est donc 15 ordinateurs et 15 assis­
tants» (p.91). Avec l'enseignant respon­
sable de la classe en plus et l'effritement 
des budgets, l'idée de transformer l'ensei­

gnement par l'ordinateur dans la totalité 
des écoles québécoises relève donc de 
l'utopie. À cela s'ajoute les problèmes tech­
niques, pédagogiques et le manque de 
contenu. Il devient donc clair que le poten­
tiel interactif de l'ordinateur ne peut se 
concrétiser facilement, même si ce poten­
tiel est bien réel. 

Quand on connaît l'état des biblio­
thèques scolaires, il n'y a pas de raison de 
s'étonner d'une telle situation. Lorsque 
l'on sous-estime, comme dans les écoles, 
l'importance des ressources documentai­
res dans l'apprentissage scolaire, il faut 
s'attendre à la sous-estimation de d'autres 
types de ressources pour réaliser le virage 
technologique. Pourtant, on prend pour 
acquis que la révolution informatique est 
chose réglée dans les écoles et ailleurs, 
alors que l'introduction du changement est 
encore récente dans plusieurs milieux et 
ce changement se fait de manière très 
inégale d'un endroit à l'autre. Nous som­
mes donc loin de former une génération 
homogène qui saura accéder différem­
ment des générations précédentes à l'in­
formation et au savoir. Une chose est sûre, 
certains individus apprendront alors que 
d'autres n'auront pas cette chance. Or, s'il 
est légitime de vouloir concrétiser un rêve, 
il ne faut pas oublier la réalité qui, elle, 
demeure complexe et chargée d'embû­
ches. 

C'est un peu ce que nous rappelle 
également les auteurs qui ont contribué à 
ce numéro de Documentation et bibliothè­
ques. Gracia Pagola et Réjean Roy nous 
expliquent les problèmes que vivent les 
organisations en ce qui concerne l'accès à 
l'information. De façon fort pertinente, leur 
article souligne que posséder de l'informa­
tion ne signifie pas posséder la connais­
sance. Le repérage de l'information n'est 
donc pas suffisant dans la société dite de 
l'information, encore faut-il savoir l'inter­
préter et l'utiliser à bon escient. Or la 
technologie nous aide à repérer des mas­
ses énormes de données et de textes, 

mais le savoir humain est plus que jamais 
essentiel pour en retirer une signification. 

François Papik-Bélanger nous sen­
sibilise, de son côté, à la réalité des per­
sonnes ayant une déficience visuelle pour 
qui l'accès à l'information n'est pas chose 
facile. Toutefois, le progrès technologique 
offre des pistes de solution intéressantes. 
L'auteur fait bien la nuance qui s'impose 
pour ce groupe de personnes dans notre 
société: même si l'information est disponi­
ble, elle ne leur est pas nécessairement 
accessible. 

Par ailleurs, Joseph Caron, décri­
vant les résultats de son étude sur les 
besoins d'information des groupes com­
munautaires, nous démontre à quel point 
la recherche d'information est une quête 
quotidienne pour les représentants de ces 
groupes. Là aussi, cette activité n'est pas 
dépourvue de difficultés. Fait intéressant, 
son étude révèle comment, dans ce con­
texte, le besoin de consulter de l'informa­
tion s'entremêle avec le besoin de pro­
duire de l'information pour supporter l'ac­
tion et le travail de sensibilisation de ces 
organismes. On découvre que ce phéno­
mène, soit l'utilisation de l'information, 
souvent simplifié d'un point de vue théori­
que, implique une certaine complexité. 

Cet éventail d'articles met en lumière 
la diversité des enjeux organisationnels, 
technologiques, politiques et sociaux qui 
affectent l'accès à l'information pour di­
vers groupes d'individus. On se rend 
compte ainsi à quel point les spécialistes 
travaillant dans les milieux documentaires 
ont une mission à accomplir visant à con­
tourner ou repousser les barrières qui 
empêchent le rêve de devenir réalité. 

France Bouthillier 
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